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Dans «Machin», Maryline
Desbiolles tisse l'épopée
d'un réalisateur fantasque de
films muets et le destin d'un

enfant, de Casablanca à Nice

I Maryline Desbiolles (La Seiche,

La Route, Le Beau Temps, Rupture)

possède une sorte de talent alchi¬

mique: elle est capable de trans¬

muer le réel en texte, de le trans¬

former en mots croquants,

sensibles, d’habiter ces mots et

ses récits par l’imaginaire et, à la

fin du processus, d’en faire de la

lumière pure. Machin,
 son dernier

roman, au titre à première vue

énigmatique, parvient de nouveau

à opérer cette incroyable trans¬

formation.

Il y a d’abord la lumière, celle de

Casablanca et celle de Nice. L’océan

et la Méditerranée, les villes,

blanche et rose, éclaboussées de

soleil. Il y a l’écran aussi. L’écran de

cinéma, où la lumière, capturée,

domptée momentanément, pro¬
jette les images des hommes et des

bêtes. Les images d’Alfred Machin,

en l’occurrence, ce cinéaste fan¬

tasque et oublié, qu’elle raconte; ce
réalisateur qui filma et mit en

scène des animaux, qui mourut en

1929 lorsque triomphait le parlant,

et dont Nice - la ville phare de

Maryline Desbiolles, qui vit non

loin de là - accueillit les studios.

PARE-BRISE

A Casablanca, la lumière naît du

ciel et des mots. Elle habite les

paroles de Monsieur Cloclo, Claude

Machin, fils d’Alfred Machin, qui
fut jadis le petit héros aux boucles

d’or de ses films; il est devenu,

depuis, garagiste au Maroc. Dans

la grotte obscure de son garage,

installé dans l’habitacle d’une voi¬

ture de luxe surchauffée, il raconte

l’épopée de son père. Le petit

André, un voisin, assis à ses côtés,

l’écoute et rêve. L’enfant regarde le

pare-brise aveugle, voit les images

sans les voir, se tisse une enfance

de savanes, de jungle, d’animaux

savants, d’exploration des îles à

travers les récits de Monsieur Clo¬

clo sur son père et ses films.

Puis l’enfance et l’épopée s’étei¬

gnent. Il faut partir. André revient

en France. Adolescent, il s’installe

au Mans avec ses parents. C’est une

autre vie, où la lumière se fait plus

sourde, plus intérieure. Mais sous

la plume de Maryline Desbiolles, le

gris prend d’infinies nuances, la

rivière est douce, le nord finit par

irradier ses propres lueurs. Et

André, bien des années plus tard,
retrouvera la lumière éclatante du

sud, à Nice, où il suit les traces d’Al¬

fred Machin et celles de son enfance.
On pourrait croire qu’il y a

quelque chose d’anecdotique, de

minuscule, à exhumer ainsi la

mémoire d’un cinéaste méconnu,
aventurier du muet et reporter sur

les bords, tout en racontant la vie

d’un anonyme, André, ballotté
d’une rive à l’autre de l’océan et de

la mer. On pourrait croire que cela
ne sert finalement qu’à tourner

autour de Nice, muse de Maryline

Desbiolles, cette ville qui l’enchante

et qu’elle ne cesse de parcourir, de

repérer aussi bien géographique¬

ment qu’à travers le temps.

GÉODE

Et pourtant - c’est là que l’alchi¬

mie opère -, Maryline Desbiolles
parvient à nous embarquer dans

sa quête de réel, d’imaginaire et de

lumière. Le secret, elle nous le fait
voir à un moment donné par les

yeux d’André qui évoque ce film -

encore un ! -, vu dans un musée où
il est question d’une géode et de

l’Univers. «La voix décrit l’Univers

comme un gigantesque mouve¬

ment perpétuel et la Terre comme

un petit vaisseau spatial, raconte-

t-il. Le Soleil accompagne notre
voyage à une distance parfaite

pour nous maintenir en vie sans

toutefois nous brûler. Le Soleil

accompagne notre voyage. Nous

sommes tous des astronautes.
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ment perpétuel et la Terre comme

un petit vaisseau spatial, raconte-

t-il. Le Soleil accompagne notre
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un petit vaisseau spatial, raconte-
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Nous n’avons jamais été autre

chose. C’est une évidence et une

révélation. J’eus le vertige.»

Le voilà donc ce secret: André, les

habitants de Casablanca, du Mans,

de Nice, les vivants et les morts, les

personnages du livre, le lecteur, la

lectrice, et Maryline Desbiolles elle-

même, tous nous sommes déjà

embarqués, en route à travers l’Uni¬

vers, la lumière d’une étoile pour

tout viatique.

Matière noire, camera obscur a,

salles obscures, grotte sombre où

opère le garagiste, encres, exil, mys¬

tère terrifiant de la mort, de la

catastrophe, de l’infini et du néant,
c’est pour décocher des flèches de

lumière dans la nuit que Maryline

Desbiolles raconte l’histoire de

«Machin». Et pour que, le temps

d’une lecture, ses mots météores
éclairent fugitivement nos vies de

voyageurs cosmiques: «J’ai un pen¬

chant pour l’est et pour le prétendu

lever de soleil, dit André. Et j’ai beau

y compter, savoir que jusqu’ici
chaque matin de ma vie le soleil a

rempli son office, je suis secrète¬

ment tenu en haleine, chaque

matin de ma vie, etj’ai le cœur qui

bat un peu plus vite. Et si le soleil

ne revenait pas?» m

Maryline Desbiolles est l'invitée du festival

littéraire Les Intimes du 23 au 26 mai. Premier

rendez-vous le 23 mai à 19h à la Fondation

Jan Michalski à Montricher. Le programme

des Intimes: www.pleine-lune.ch
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Une image du film du réalisateur belge Alfred Machin, «Maudite soit la guerre», sorti en 1914. (tcd/prod.db/alamystock photo)
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Editeur |
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Une image du film du réalisateur belge Alfred Machin, «Maudite soit la guerre», sorti en 1914. (tcd/prod.db/alamystock photo)
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L
e port, la gare, la Grand-Rue, le 
château, le parc de l’Indépen-
dance, le Mont-Blanc en face, le 
temple. En plein cœur de Mor-

ges, l’espace d’exposition Fondation 
Bolle témoigne avec élégance du passé 
de la Coquette grâce à la collection de 
gravures de Jean-Jacques Bolle. Placées 
en regard de cartes postales issues de la 
collection de la famille Gervasi-Pahud, 
elles racontent l’évolution urbanistique 
de la ville au gré des différentes techni-
ques de capture de l’image. 
«L’idée est de traverser les pièces de la 
même manière qu’on tourne les pages 
d’un album de famille», souligne Char-

lotte Lukaszevski, commissaire d’expo-
sition. Avec ce qu’on y trouve d’ancien, 
de plus récent, qui peut faire sourire, 
voire impressionner. Par exemple 
quand Aristide Garnier, bénévole à la 
fondation qui s’est plongé avec sa collè-
gue dans les pièces laissées par Bolle – 
150 environ et les près de 10 000 cartes 
postales – attire l’attention sur une gra-
vure de la fin du XIXe siècle. De prime 
abord, rien de particulier. Les quais de 
Morges, le port, le château, la popula-
tion… et des wagons. «Pendant quatre 
ans, avant que la ligne Lausanne- 
Genève soit créée, un train allait jus-
qu’au port.» 

Dans une salle voisine, on tombe sur 
d’autres témoignages de la vie mor-
gienne passée.  

L’explosion de l’arsenal 
Dont certains événements accidentels 
mais dramatiques qui s’y sont produits. 
En particulier les trois gravures racon-
tant l’explosion de l’arsenal, le 2 mars 
1871, due à un feu survenu au milieu 
des caissons de munitions. «Il est rare 
de voir des gravures montrer ce genre 
d’événement, confie Charlotte Lu-
kaszevski. De plus, sur trois gravures 
distinctes. C’est dire s’il a eu de l’impor-
tance à l’époque.» «On dit même que la 

détonation s’est fait entendre jusqu’à 
Lausanne», complète Aristide Garnier. 
La démarche artistique aussi se veut in-
téressante, dans une troisième pièce où 
l’on découvre l’allée Forel. A droite le 
parc de l’Indépendance, bordé d’un 
mur de pierre, à gauche, la Morges et la 
verdure qui a aujourd’hui laissé place 
au parking des Sports. S’il s’agit d’une 
gravure du milieu du XIXe siècle signée 
du duo Simon-Buvelot, elle répond à 
l’aquarelle disposée juste en dessous, 
proposant la même image, mais en cou-
leur. «Nous ne savons pas quelle œuvre 
a été réalisée en premier. Mais il est évi-
dent que des artistes reprenaient des 

créations», souligne Charlotte Lu-
kaszevski. Fin du voyage au cœur de la 
ville, avec la Grand-Rue, et ses ruelles ad-
jacentes. Ainsi que des photos de décem-
bre 1874, montrant le Parc des Sports en-
vahi par des enfants et adolescents 
munis de leurs patins à glace. Une scène 
qui a par ailleurs donné lieu à un article 
le dernier jour de l’an. Il fallait bien sou-
ligner à cette occasion que le train de 
six heures était rempli de patineurs re-
venant enchantés de leur course. 
Exposition à découvrir jusqu’au 31 mai 

Mercredi à dimanche, de 14 à 17h 

Rue Louis-de-Savoie 73, 1110 Morges 

Entrée: 6 francs

Morges, à la manière 
d’un album de famille

En gravures, cartes postales et photographies,  
la Fondation Bolle raconte la riche vie de la ville.
PAR DAVID.TROTTA@LACOTE.CH

Une gravure  
de l’Hôtel de Ville,  
en face, le lac. Elle a 
été réalisée au milieu 
du XIXe siècle par le 
duo Simon-Buvelot, 
dont de nombreuses 
œuvres habillent les 
différentes salles de 
l’espace d’exposition. 

IMAGES FONDATION BOLLE

EXPO

Entre l’auteure française Maryline 
Desbiolles et la cantatrice nyonnaise 
Brigitte Ravenel, le courant passe à 
haute intensité. Après avoir été mise 
en avant lors de précédentes éditions 
des Intimes, voilà que l’œuvre de 
l’écrivaine française, et elle seule, 
sera lue et interprétée durant les six 

événements qui composeront ce festi-
val littéraire. En présence de l’au-
teure. 
«Maryline Desbiolles est une écri-
vaine fascinante. Elle est à la fois en 
lien avec l’actualité et avec sa terre, 
l’arrière-pays niçois. Son écriture est 
symphonique, juxtaposant plusieurs 
éléments. Elle a un rythme, une musi-
calité, elle aime la musique des mots», 
s’enthousiasme Brigitte Ravenel, fon-
datrice des Intimes. 
 
Jusqu’à la Maison de l’écriture 
Tout commencera jeudi 23 mai à 19h, 
en fanfare puisque le festival litté-
raire grimpera pour la première fois 
de son histoire à la Maison de l’écri-

ture de Montricher. «La Fondation Jan 
Michalski soutient notre festival de-
puis longtemps. C’est une fierté de 
pouvoir collaborer davantage, surtout 
connaissant l’exigence de qualité qui 
est la leur», poursuit Brigitte Ravenel. 

Plusieurs rendez-vous 
Là, une conférence permettra au pu-
blic de rencontrer une première fois 
Maryline Desbiolles, avant qu’un long 
extrait du roman «Machin» ne soit lu 
par le comédien romand Jean-Phi-
lippe Ecoffey. 
Le lendemain, même heure, c’est  
l’Espace Murandaz de Nyon qui ac-
cueillera une lecture du comédien 
Marc Bodnar. 

Samedi 25 mai à 11h, ce même Marc 
Bodnar lira l’œuvre «Lampedusa» 
dans l’atelier d’artiste de Monique 
Kuffer, à Gingins. 
Dimanche, place à un peu de musi-
que. A 11h au magasin Rémy Fleurs 
de Trélex, une lecture sera accompa-
gnée de la violoniste Valérie Bernard et 
du guitariste Dimitar Ivanov. Et à 17h, 
le public pourra retrouver une der-
nière fois l’écrivaine français dans la 
salle de réception du château de 
Nyon, où sera interprété son roman 
«Avec Rodin», consacré au célèbre 
sculpteur français. RH 
 
Programme complet sur:  

www.pleine-lune.ch

Moments intimes en compagnie de Maryline Desbiolles

Les textes de l’écrivaine 
française seront lus  
un peu partout dans la 
région durant le festival 
littéraire Les Intimes.

CULTURE

Des lectures des œuvres de Maryline 
Desbiolles sont prévues pour Les Intimes. DR

L’arsenal de Morges est dévasté le 2 mars 1871, lorsqu’un soldat met accidentelle-
ment feu au stock de munitions. L’accident fera une vingtaine de victimes.  
Très importantes, les détonations auraient été entendues jusqu’à Lausanne.

De 1857 à 1861, une ligne de chemin de fer acheminait des trains jusqu’au port  
de Morges. Les wagons, en arrière-plan, déposaient personnes et marchandises  
qui continuaient ensuite leur périple par bateau sur le Léman. 

Allée Forel, dos au lac. A droite, le parc de l’Indépendance, à gauche le pont sur  
la Morges et le Parc des Sports. Difficile encore de se dire qu’un siècle plus tard  
un cinéma sera installé en face des passants, en fond de l’image.

LA CÔTE DES ARTS 16/05/19

10 LA CÔTE 
www.lacote.ch

L
e port, la gare, la Grand-Rue, le 
château, le parc de l’Indépen-
dance, le Mont-Blanc en face, le 
temple. En plein cœur de Mor-

ges, l’espace d’exposition Fondation 
Bolle témoigne avec élégance du passé 
de la Coquette grâce à la collection de 
gravures de Jean-Jacques Bolle. Placées 
en regard de cartes postales issues de la 
collection de la famille Gervasi-Pahud, 
elles racontent l’évolution urbanistique 
de la ville au gré des différentes techni-
ques de capture de l’image. 
«L’idée est de traverser les pièces de la 
même manière qu’on tourne les pages 
d’un album de famille», souligne Char-

lotte Lukaszevski, commissaire d’expo-
sition. Avec ce qu’on y trouve d’ancien, 
de plus récent, qui peut faire sourire, 
voire impressionner. Par exemple 
quand Aristide Garnier, bénévole à la 
fondation qui s’est plongé avec sa collè-
gue dans les pièces laissées par Bolle – 
150 environ et les près de 10 000 cartes 
postales – attire l’attention sur une gra-
vure de la fin du XIXe siècle. De prime 
abord, rien de particulier. Les quais de 
Morges, le port, le château, la popula-
tion… et des wagons. «Pendant quatre 
ans, avant que la ligne Lausanne- 
Genève soit créée, un train allait jus-
qu’au port.» 

Dans une salle voisine, on tombe sur 
d’autres témoignages de la vie mor-
gienne passée.  

L’explosion de l’arsenal 
Dont certains événements accidentels 
mais dramatiques qui s’y sont produits. 
En particulier les trois gravures racon-
tant l’explosion de l’arsenal, le 2 mars 
1871, due à un feu survenu au milieu 
des caissons de munitions. «Il est rare 
de voir des gravures montrer ce genre 
d’événement, confie Charlotte Lu-
kaszevski. De plus, sur trois gravures 
distinctes. C’est dire s’il a eu de l’impor-
tance à l’époque.» «On dit même que la 

détonation s’est fait entendre jusqu’à 
Lausanne», complète Aristide Garnier. 
La démarche artistique aussi se veut in-
téressante, dans une troisième pièce où 
l’on découvre l’allée Forel. A droite le 
parc de l’Indépendance, bordé d’un 
mur de pierre, à gauche, la Morges et la 
verdure qui a aujourd’hui laissé place 
au parking des Sports. S’il s’agit d’une 
gravure du milieu du XIXe siècle signée 
du duo Simon-Buvelot, elle répond à 
l’aquarelle disposée juste en dessous, 
proposant la même image, mais en cou-
leur. «Nous ne savons pas quelle œuvre 
a été réalisée en premier. Mais il est évi-
dent que des artistes reprenaient des 

créations», souligne Charlotte Lu-
kaszevski. Fin du voyage au cœur de la 
ville, avec la Grand-Rue, et ses ruelles ad-
jacentes. Ainsi que des photos de décem-
bre 1874, montrant le Parc des Sports en-
vahi par des enfants et adolescents 
munis de leurs patins à glace. Une scène 
qui a par ailleurs donné lieu à un article 
le dernier jour de l’an. Il fallait bien sou-
ligner à cette occasion que le train de 
six heures était rempli de patineurs re-
venant enchantés de leur course. 
Exposition à découvrir jusqu’au 31 mai 

Mercredi à dimanche, de 14 à 17h 

Rue Louis-de-Savoie 73, 1110 Morges 

Entrée: 6 francs

Morges, à la manière 
d’un album de famille

En gravures, cartes postales et photographies,  
la Fondation Bolle raconte la riche vie de la ville.
PAR DAVID.TROTTA@LACOTE.CH

Une gravure  
de l’Hôtel de Ville,  
en face, le lac. Elle a 
été réalisée au milieu 
du XIXe siècle par le 
duo Simon-Buvelot, 
dont de nombreuses 
œuvres habillent les 
différentes salles de 
l’espace d’exposition. 

IMAGES FONDATION BOLLE

EXPO

Entre l’auteure française Maryline 
Desbiolles et la cantatrice nyonnaise 
Brigitte Ravenel, le courant passe à 
haute intensité. Après avoir été mise 
en avant lors de précédentes éditions 
des Intimes, voilà que l’œuvre de 
l’écrivaine française, et elle seule, 
sera lue et interprétée durant les six 

événements qui composeront ce festi-
val littéraire. En présence de l’au-
teure. 
«Maryline Desbiolles est une écri-
vaine fascinante. Elle est à la fois en 
lien avec l’actualité et avec sa terre, 
l’arrière-pays niçois. Son écriture est 
symphonique, juxtaposant plusieurs 
éléments. Elle a un rythme, une musi-
calité, elle aime la musique des mots», 
s’enthousiasme Brigitte Ravenel, fon-
datrice des Intimes. 
 
Jusqu’à la Maison de l’écriture 
Tout commencera jeudi 23 mai à 19h, 
en fanfare puisque le festival litté-
raire grimpera pour la première fois 
de son histoire à la Maison de l’écri-

ture de Montricher. «La Fondation Jan 
Michalski soutient notre festival de-
puis longtemps. C’est une fierté de 
pouvoir collaborer davantage, surtout 
connaissant l’exigence de qualité qui 
est la leur», poursuit Brigitte Ravenel. 

Plusieurs rendez-vous 
Là, une conférence permettra au pu-
blic de rencontrer une première fois 
Maryline Desbiolles, avant qu’un long 
extrait du roman «Machin» ne soit lu 
par le comédien romand Jean-Phi-
lippe Ecoffey. 
Le lendemain, même heure, c’est  
l’Espace Murandaz de Nyon qui ac-
cueillera une lecture du comédien 
Marc Bodnar. 

Samedi 25 mai à 11h, ce même Marc 
Bodnar lira l’œuvre «Lampedusa» 
dans l’atelier d’artiste de Monique 
Kuffer, à Gingins. 
Dimanche, place à un peu de musi-
que. A 11h au magasin Rémy Fleurs 
de Trélex, une lecture sera accompa-
gnée de la violoniste Valérie Bernard et 
du guitariste Dimitar Ivanov. Et à 17h, 
le public pourra retrouver une der-
nière fois l’écrivaine français dans la 
salle de réception du château de 
Nyon, où sera interprété son roman 
«Avec Rodin», consacré au célèbre 
sculpteur français. RH 
 
Programme complet sur:  

www.pleine-lune.ch

Moments intimes en compagnie de Maryline Desbiolles

Les textes de l’écrivaine 
française seront lus  
un peu partout dans la 
région durant le festival 
littéraire Les Intimes.

CULTURE

Des lectures des œuvres de Maryline 
Desbiolles sont prévues pour Les Intimes. DR

L’arsenal de Morges est dévasté le 2 mars 1871, lorsqu’un soldat met accidentelle-
ment feu au stock de munitions. L’accident fera une vingtaine de victimes.  
Très importantes, les détonations auraient été entendues jusqu’à Lausanne.

De 1857 à 1861, une ligne de chemin de fer acheminait des trains jusqu’au port  
de Morges. Les wagons, en arrière-plan, déposaient personnes et marchandises  
qui continuaient ensuite leur périple par bateau sur le Léman. 

Allée Forel, dos au lac. A droite, le parc de l’Indépendance, à gauche le pont sur  
la Morges et le Parc des Sports. Difficile encore de se dire qu’un siècle plus tard  
un cinéma sera installé en face des passants, en fond de l’image.

Datum: 22.05.2019

Genève

Le Courrier
1211 Genève 8
022/ 809 55 66
www.lecourrier.ch

Medienart: Print
Medientyp: Tages- und Wochenpresse
Auflage: 7'014
Erscheinungsweise: 5x wöchentlich Themen-Nr.: 840.010

Auftrag: 1093215Seite: 12
Fläche: 5'906 mm²

Referenz: 73590313

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, Postfach, 8027 Zürich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Ausschnitt Seite: 1/1

Datum: 22.05.2019

Genève

Le Courrier
1211 Genève 8
022/ 809 55 66
www.lecourrier.ch

Medienart: Print
Medientyp: Tages- und Wochenpresse
Auflage: 7'014
Erscheinungsweise: 5x wöchentlich Themen-Nr.: 840.010

Auftrag: 1093215Seite: 12
Fläche: 5'906 mm²

Referenz: 73590313

ARGUS DATA INSIGHTS® Schweiz AG | Rüdigerstrasse 15, Postfach, 8027 Zürich
T +41 44 388 82 00 | E mail@argusdatainsights.ch | www.argusdatainsights.ch

Ausschnitt Seite: 1/1

LA CÔTE DES ARTS 16/05/19

10 LA CÔTE 
www.lacote.ch

L
e port, la gare, la Grand-Rue, le 
château, le parc de l’Indépen-
dance, le Mont-Blanc en face, le 
temple. En plein cœur de Mor-

ges, l’espace d’exposition Fondation 
Bolle témoigne avec élégance du passé 
de la Coquette grâce à la collection de 
gravures de Jean-Jacques Bolle. Placées 
en regard de cartes postales issues de la 
collection de la famille Gervasi-Pahud, 
elles racontent l’évolution urbanistique 
de la ville au gré des différentes techni-
ques de capture de l’image. 
«L’idée est de traverser les pièces de la 
même manière qu’on tourne les pages 
d’un album de famille», souligne Char-

lotte Lukaszevski, commissaire d’expo-
sition. Avec ce qu’on y trouve d’ancien, 
de plus récent, qui peut faire sourire, 
voire impressionner. Par exemple 
quand Aristide Garnier, bénévole à la 
fondation qui s’est plongé avec sa collè-
gue dans les pièces laissées par Bolle – 
150 environ et les près de 10 000 cartes 
postales – attire l’attention sur une gra-
vure de la fin du XIXe siècle. De prime 
abord, rien de particulier. Les quais de 
Morges, le port, le château, la popula-
tion… et des wagons. «Pendant quatre 
ans, avant que la ligne Lausanne- 
Genève soit créée, un train allait jus-
qu’au port.» 

Dans une salle voisine, on tombe sur 
d’autres témoignages de la vie mor-
gienne passée.  

L’explosion de l’arsenal 
Dont certains événements accidentels 
mais dramatiques qui s’y sont produits. 
En particulier les trois gravures racon-
tant l’explosion de l’arsenal, le 2 mars 
1871, due à un feu survenu au milieu 
des caissons de munitions. «Il est rare 
de voir des gravures montrer ce genre 
d’événement, confie Charlotte Lu-
kaszevski. De plus, sur trois gravures 
distinctes. C’est dire s’il a eu de l’impor-
tance à l’époque.» «On dit même que la 

détonation s’est fait entendre jusqu’à 
Lausanne», complète Aristide Garnier. 
La démarche artistique aussi se veut in-
téressante, dans une troisième pièce où 
l’on découvre l’allée Forel. A droite le 
parc de l’Indépendance, bordé d’un 
mur de pierre, à gauche, la Morges et la 
verdure qui a aujourd’hui laissé place 
au parking des Sports. S’il s’agit d’une 
gravure du milieu du XIXe siècle signée 
du duo Simon-Buvelot, elle répond à 
l’aquarelle disposée juste en dessous, 
proposant la même image, mais en cou-
leur. «Nous ne savons pas quelle œuvre 
a été réalisée en premier. Mais il est évi-
dent que des artistes reprenaient des 

créations», souligne Charlotte Lu-
kaszevski. Fin du voyage au cœur de la 
ville, avec la Grand-Rue, et ses ruelles ad-
jacentes. Ainsi que des photos de décem-
bre 1874, montrant le Parc des Sports en-
vahi par des enfants et adolescents 
munis de leurs patins à glace. Une scène 
qui a par ailleurs donné lieu à un article 
le dernier jour de l’an. Il fallait bien sou-
ligner à cette occasion que le train de 
six heures était rempli de patineurs re-
venant enchantés de leur course. 
Exposition à découvrir jusqu’au 31 mai 

Mercredi à dimanche, de 14 à 17h 

Rue Louis-de-Savoie 73, 1110 Morges 

Entrée: 6 francs

Morges, à la manière 
d’un album de famille

En gravures, cartes postales et photographies,  
la Fondation Bolle raconte la riche vie de la ville.
PAR DAVID.TROTTA@LACOTE.CH

Une gravure  
de l’Hôtel de Ville,  
en face, le lac. Elle a 
été réalisée au milieu 
du XIXe siècle par le 
duo Simon-Buvelot, 
dont de nombreuses 
œuvres habillent les 
différentes salles de 
l’espace d’exposition. 

IMAGES FONDATION BOLLE

EXPO

Entre l’auteure française Maryline 
Desbiolles et la cantatrice nyonnaise 
Brigitte Ravenel, le courant passe à 
haute intensité. Après avoir été mise 
en avant lors de précédentes éditions 
des Intimes, voilà que l’œuvre de 
l’écrivaine française, et elle seule, 
sera lue et interprétée durant les six 

événements qui composeront ce festi-
val littéraire. En présence de l’au-
teure. 
«Maryline Desbiolles est une écri-
vaine fascinante. Elle est à la fois en 
lien avec l’actualité et avec sa terre, 
l’arrière-pays niçois. Son écriture est 
symphonique, juxtaposant plusieurs 
éléments. Elle a un rythme, une musi-
calité, elle aime la musique des mots», 
s’enthousiasme Brigitte Ravenel, fon-
datrice des Intimes. 
 
Jusqu’à la Maison de l’écriture 
Tout commencera jeudi 23 mai à 19h, 
en fanfare puisque le festival litté-
raire grimpera pour la première fois 
de son histoire à la Maison de l’écri-

ture de Montricher. «La Fondation Jan 
Michalski soutient notre festival de-
puis longtemps. C’est une fierté de 
pouvoir collaborer davantage, surtout 
connaissant l’exigence de qualité qui 
est la leur», poursuit Brigitte Ravenel. 

Plusieurs rendez-vous 
Là, une conférence permettra au pu-
blic de rencontrer une première fois 
Maryline Desbiolles, avant qu’un long 
extrait du roman «Machin» ne soit lu 
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Programme complet sur:  

www.pleine-lune.ch

Moments intimes en compagnie de Maryline Desbiolles

Les textes de l’écrivaine 
française seront lus  
un peu partout dans la 
région durant le festival 
littéraire Les Intimes.

CULTURE

Des lectures des œuvres de Maryline 
Desbiolles sont prévues pour Les Intimes. DR

L’arsenal de Morges est dévasté le 2 mars 1871, lorsqu’un soldat met accidentelle-
ment feu au stock de munitions. L’accident fera une vingtaine de victimes.  
Très importantes, les détonations auraient été entendues jusqu’à Lausanne.

De 1857 à 1861, une ligne de chemin de fer acheminait des trains jusqu’au port  
de Morges. Les wagons, en arrière-plan, déposaient personnes et marchandises  
qui continuaient ensuite leur périple par bateau sur le Léman. 

Allée Forel, dos au lac. A droite, le parc de l’Indépendance, à gauche le pont sur  
la Morges et le Parc des Sports. Difficile encore de se dire qu’un siècle plus tard  
un cinéma sera installé en face des passants, en fond de l’image.
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La première 
de «Once Upon 
a Time in 
Hollywood» 
a provoqué des 
émeutes, quitte 
à décevoir ensuite

effrayant, soit le massacre perpétré par
les hippies instrumentalisés de Charles
Manson envers l’actrice Sharon Tate,
alors enceinte de Polanski, et quelques
amis dans sa villa. La brutalité de l’affaire
laisse aujourd’hui encore sans voix. En-
ceinte de huit mois, la comédienne a été
sauvagement assassinée, et le fait divers
est resté dans les annales comme une
épouvantable boucherie.

Réinvention de l’histoire
Tout le film tend dès lors à une explosion
symbolisée par cette séquence. Mais
comme dans «Inglourious Basterds»,
dans lequel Tarantino réinvente l’his-
toire en montrant le meurtre de Hitler, il

apporte aussi une variante – scénaristi-
que, narrative – dans le rituel barbare qui
avait endeuillé Hollywood en août 1969
(petit détail, le film sortira un peu par-
tout dans le monde mi-août 2019, pres-
que 50 ans jour pour jour après le quin-
tuple meurtre). Cette variante, c’est l’il-
lustration de la suprématie de la fiction
sur le réel, ce réel fantasmé que Taran-
tino ne cesse de tordre et malaxer durant
les 2 h 40’ de son film qu’on nous priait
pieusement de ne pas «spoiler», en ve-
nant lire sur scène la missive que Quen-
tin diffusait un peu partout depuis deux
jours.

La construction de l’ensemble obéit
d’ailleurs à des règles curieuses, certai-

district – Trélex, Gingins, ou pour
la première fois ce jeudi à la Fon-
dation Michalski, à Montricher –
les comédiens suisses Jean-Phi-
lippe Écoffey et Michel Voïta réci-
teront à tour de rôle une sélection
de textes parmi l’œuvre de
l’auteure, dont son dernier ro-
man, «Machin», paru ce prin-
temps. «La lecture, c’est comme
chanter a cappella. On est dans
l’épure, c’est un art très exi-
geant», explique Brigitte Ravenel.

Présente à chacune des lectu-
res, organisées sous forme de
brunchs ou d’apéros dînatoires,
Maryline Desbiolles ira à la ren-
contre du public et se livrera à des
séances de dédicaces.

Dimanche matin à Trélex, le

venel: «Les écrits de Maryline
m’accompagnent depuis long-
temps. Ils juxtaposent avec brio
passé et présent, nous renvoient à
notre propre vécu.» Dans des
lieux intimistes de Nyon et son

Maryline Desbiolles sera 
présente à chacune des 
lectures de ses textes. A. Roche

C’est l’histoire d’un petit
être qui ne se sent jamais
à sa place, qui ne trouve
nulle part où aller pour
se faire apprécier à sa
juste valeur. Faut dire
que le jeune Émile est un
crocodile. Noir, de sur-
croît. Alors les gens le
prennent pour un lé-
zard, le snobent, et ça le vexe ter-
riblement. Il décide d’aller voir
ailleurs, dans la grande ville, si
c’est mieux pour lui. Émile a des
idées à revendre pour se faire sa
place au soleil, mais il fait peur à
tout le monde. Il va s’improviser
tour à tour marmiton, conducteur

d’âne, gardien de pe-
louse et garagiste. Rien
n’y fait, ce n’est pas pour
lui. Et quand la situation
semble vraiment déses-
pérée, le hasard va bien
faire les choses: Émile
trouvera enfin la place
dans la société. Un récit
bien ficelé et mis en ima-

ges par un auteur-illustrateur ta-
lentueux, à l’univers graphique
fort et aux idées bien expri-
mées. F.NY.

«Émile le crocodile»
Benoît Debecker,
Éd. Seuil Jeunesse, 40 p., dès 4 ans

Les mots de Maryline Desbiolles se récitent à Nyon
violon de Valérie Bernard ainsi
que la guitare et l’oud de Dimitar
Ivanov accompagneront le comé-
dien culliéran Michel Voïta qui ré-
citera «Je vais faire un tour»
(2010).

Ces lectures aboutiront notam-
ment le 16 juillet à la création mu-
sicale du compositeur bâlois
Thüring Bräm. Une partition en
écho à l’adaptation du roman
«Rupture» de Maryline Desbiolles.
Un concert organisé par l’associa-
tion Pleine Lune, à vivre dans la
cour du château de Nyon.
Alexandre Caporal

Nyon et son district, divers lieux
du je 23 au di 26 mai
www.pleine-lune.ch

Repéré pour vous

Faire sa place au soleil

D
epuis quelques jours,
tout ce que la Croisette
compte de badges, sur-
badges, accompagnants,
invités et professionnels
plus ou moins assermen-

tés, tente de résoudre une équation sans
solution: comment accéder au Taran-
tino? C’est que le film déboule comme
l’événement de l’année, sa sélection s’est
faite in extremis, le mixage à peine
achevé, et personne ne l’avait encore vu
jusqu’à mardi soir.

Et pour corser le tout, «Once Upon a
Time in Hollywood» n’avait droit qu’à
quatre projections: deux officielles,
deux presses. Soit moins que les autres
titres du concours. La faute à Quentin
Tarantino lui-même qui ne voulait pas
que son film, tourné en 35 mm, passe
dans certaines salles où ce format
n’aurait pas été bien mis en valeur. Pré-
sent depuis le début de la semaine, le
cinéaste se montre souvent, assistant à
plusieurs projections de films asiatiques,
criant même au chef-d’œuvre à propos
du «Lac des oies sauvages» du Chinois
Diao Yinan, pourtant tout comme lui en
compétition.

Puis est arrivé le jour J. Pour la pre-
mière séance presse, un peu plus d’une
heure d’attente s’avère suffisant avec un
bon badge. Pour les moins hauts dans la
hiérarchie, cela se chiffre en heures et le
risque de rester sur le carreau est réel.
Sans possibilité de rattrapage. L’accès
aux séances officielles étant à peu près
impossible.

Le film lui-même méritait-il toutes ces
précautions, toute cette surenchère? Oui
d’un point de vue événementiel; un peu
moins si on se base sur le strict résultat.
Reconstitution du Hollywood de la fin
des années 60, relecture d’une mytholo-
gie où convergent l’histoire du cinéma,
des thématiques comme l’obsession de
la gloire, de l’image et de la représenta-
tion, le film procède à son tour en empi-
lant diverses histoires parallèles qui finis-
sent par se rejoindre. Et par se rejoindre
à un point de bascule historiquement

Pascal Gavillet Cannes

Il y a un an, la comédienne Véroni-
que Mermoud lisait à Gingins un
extrait de «Primo», l’un des ouvra-
ges de Maryline Desbiolles. Pour
sa 13e édition, de jeudi à diman-
che, le festival nyonnais Les Inti-
mes met l’écrivaine française à
l’honneur en lui consacrant non
pas une mais six lectures, soit l’in-
tégralité de son programme.

Une manière d’affirmer «un
vrai coup de cœur littéraire» pour
l’organisatrice de l’événement, la
cantatrice nyonnaise Brigitte Ra-

Littérature
Dès jeudi, le 13e festival
Les Intimes met l’auteure 
française à l’honneur

Culture & Société
Cinéma

Le roi Tarantino a rendu Cannes hystérique

Rencontre
La bonne humeur entre Brad Pitt et Leonardo DiCaprio sur le tournage 
de «Once Upon a Time in Hollywood» s’est répétée lors de la première 
à Cannes, nonobstant la moue de circonstance de Quentin Tarantino.
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